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Éditorial


Est-il encore utile de présenter Marrakech tant ce nom évoque, de par le monde, un symbole d'exotisme oriental ? Son histoire fascinante, depuis sa fondation en 1071, en passant par les dynasties qui se sont succédé et sa montée en puissance sous le Protectorat, tout cela a façonné le paysage et l'âme si particulière de cette cité toujours en mouvement. Dans les années 70, celle que l'on surnomme la Ville Rouge deviendra objet de tous les courants artistiques et spot des itinérances de la jet-set, suscitant un engouement touristique en attirant des visiteurs du monde entier – jamais lassés par son charme et son pouvoir d'attraction. Elle n'aura de cesse de se moderniser, sans jamais perdre son identité propre et unique. C'est peut-être ce contraste harmonieux entre tradition et modernité qui la rend si séduisante. La vie de la médina, les artisans et les marchands d'eau, le ballet des calèches soulignent une vie encore simple et traditionnelle. Mais les bars et clubs sophistiqués mettent au jour une autre réalité du Maroc, celle du luxe et de la tolérance. Golf, spa, shopping, patrimoine, galeries, cours de pâtisserie, les activités ne manquent pas, quelle que soit la durée du séjour, aussi minime soit-elle. Le climat de Marrakech, ses couleurs flamboyantes sous les rayons du soleil, ses palais, sa gastronomie princière, les neiges de l'Atlas en toile de fond et sa mythique place bourdonnante ne laissent personne indifférent. Mystérieuse Marrakech, qui réserve encore plus de surprises et d'émerveillement à qui sait regarder, écouter, sentir, savourer...




Mise en garde

Le monde du tourisme est en perpétuelle évolution. Malgré notre vigilance, des établissements, des coordonnées et des prix peuvent faire l'objet de changements qui ne relèvent pas de notre responsabilité. Nous faisons appel à la compréhension des lecteurs et nous excusons auprès d'eux pour les erreurs qu'ils pourraient constater dans les rubriques pratiques de ce guide.







Bio autrice
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J’ai découvert Marrakech en 1985 lorsque le Club Med m’a engagée pour gérer le bureau Excursions. A l’époque, la ville ne comptait pas autant d’hôtels de luxe et les célébrités fréquentaient assidûment le Club. Jemaâ el-Fna était beaucoup moins ordonnée, ses arracheurs de dents encore actifs, et les calèches étaient un moyen banal de se déplacer pour un prix dérisoire. Nostalgie, quand tu nous tiens !








Sommaire


PLACE JEMAÂ EL-FNA ET QUARTIER DES PALAIS

C’est sans doute dans cette zone (le sud de la médina) que vous passerez le plus de temps durant votre séjour. Vous y côtoierez, dans une ambiance unique, porteurs d’eau, charmeurs de serpents, diseuses de bonne aventure, danseurs, musiciens gnaouas et conteurs... La plupart des vestiges des dynasties qui firent la grandeur de Marrakech se trouvent aussi dans cette zone. La Koutoubia, le Palais de la Bahia, le musée Dar si Said, le Mellah, les jardins de l’Agdal, le palais El Badil et les tombeaux Saadiens font partie du paysage.

LES SOUKS

Une caverne d’Ali Baba géante ! Les souks pourraient bien affoler vos sens autant que votre portefeuille. Attendez-vous à passer des heures à musarder entre les échoppes, à négocier et comparer les produits entre merveilles et toc kitchissime. Au-delà du shopping, le quartier des souks, c’est aussi un endroit où l’on observe, où l’on se laisse porter par une marée humaine, où l’on découvre le travail des artisans. C’est aussi le quartier de Ben Youssef, avec la mosquée et la medersa éponymes, et le musée de Marrakech, niché dans un somptueux palais.

VILLE NOUVELLE

Moins dépaysante que la médina, la ville nouvelle n’en est pas moins incontournable. C’est le cœur moderne de la ville rouge, là où beaucoup de Marrakchis passent 90 % de leur temps. Bureaux, restaurants, logements, bars, boutiques, boîtes de nuit... En tant que touriste, vous arpenterez surtout ce quartier pour faire du lèche-vitrine, visiter le jardin Majorelle ou celui de la Ménara et, surtout, pour profiter de la vie nocturne marrakchie. C’est en effet dans ce quartier, et uniquement dans ce quartier, que l’on trouve les lieux de sortie qui font la réputation de la cité impériale.

BAB DOUKKALA

Ce quartier, qui regroupe tout le reste de la médina une fois sorti des souks, de Jemaâ el-Fna et des palais, est une zone populaire, beaucoup moins touristique. Elle ressemble un peu plus à toutes les autres médinas du Maroc. On y voit des poulets vivants prêts à être vendus pour le dîner du soir, des vendeurs de pyjama, de seaux en plastique, des boulangeries, des marchands de fruits et légumes et des habitations en mauvais état. S’y rendre, c’est découvrir un autre visage du Maroc, sans doute plus représentatif du Royaume.

PALMERAIE ET AU-DELÀ

Inutile d’aller très loin pour échapper à l’effervescence de Marrakech : on saute dans une calèche pour rejoindre une oasis toute proche, la Palmeraie, prometteuse de balades nature, à pied ou en quad. A une heure de voiture, la vallée de l’Ourika, les cascades d’Ouzoud ou encore l’Oukaïmeden sauront vous transporter dans un autre monde, celui plus rustique et authentique des terres berbères. Sans oublier les cadres ressourçants de la campagne et de ses villages dominant les oueds, les oliviers et les fermes safranières. Une diversité de paysages qui ne vous fera pas regretter d’être allé vous perdre hors de la ville.
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Repères historiques de la ville
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MARRAKECH - Couloir de zelliges.
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Al-Maghreb al-Aqsa (littéralement « l'Occident extrême » pour désigner le Maroc) a déjà un long passé derrière lui lorsque Marrakech est fondée en 1070. Cette histoire remonte à la présence de l'homme attestée il y a 300 000 ans. Elle sera ensuite ponctuée par diverses influences, berbères, atlantes, carthaginoises, romaines pendant l’Antiquité, et arabes au début du VIIIe siècle durant l'islamisation, et enfin, par la fondation de la première dynastie musulmane des Idrissides en 788 à Fès.

Ce n'est que trois siècles plus tard, avec la naissance de la dynastie suivante, celle des Almoravides (1055-1144), berbères nomades portant le litham – voile qui caractérise les Hommes Bleus du désert – que sera créée Marrakech. En 1060, Youssef ben Tachfine plante un campement dans la plaine du Haouz, au carrefour des routes de l’Atlas et des pistes caravanières du désert, s'assurant ainsi le contrôle du commerce transsaharien de l'or et des esclaves. Une trentaine d'années plus tard, Marrakech apparaît comme une cité fortifiée – dont la renommée intellectuelle atteint l'Europe – et la capitale d’un royaume pacifié immensément puissant, s’étendant de Saragosse jusqu'au fleuve Sénégal.

Avec l’arrivée de la dynastie almohade en 1147, le prestige de Marrakech s'accroît. Si les grands édifices religieux et civils des prédécesseurs sont rasés (« pour purifier »), la Koutoubia est érigée, et les remparts, reconstruits et agrandis, atteignent leur longueur actuelle. La ville voit aussi apparaître les jardins de l’Agdal et de la Ménara et se mue peu à peu en un riche pôle commercial, exportant son cuir, ses bijoux, son sucre et la céramique à travers tout le monde arabe.

En préférant Fès à Marrakech, la dynastie des Mérinides met cependant un terme à ce développement au XIIIe siècle. La ville restera dans l’ombre et il faudra attendre 1529 avec l'arrivée des Saadiens pour que Marrakech redevienne la capitale incontestée du Maroc réunifié. Une gloire menée par le sultan Ahmed el Mansour qui durera jusqu’en 1654, et la prise de pouvoir par les Alaouites. Prônant le retour à un islam ferme et austère, leur premier geste est d’effacer les traces du luxe de la dynastie précédente : le palais El Badi est démantelé et les Tombeaux Saadiens sont emmurés derrière la mosquée de la Kasbah. Quelques années plus tard, ils délaissent Marrakech au profit de Meknès. Toutes les dynasties auront sombré dans de ténébreuses révolutions de palais. Et la cité ne retrouvera jamais son rang d’antan, mais conservera, en coulisses, une certaine influence politique.

Au tournant du XXe siècle, la résistance contre la France, officieusement dirigeante du pays, a pour cœur Marrakech. En 1912, le protectorat français se trouve installé avec le soutien du puissant Thami el-Glaoui. Le maréchal Lyautey, nommé premier résident-général du Maroc, s’emploie ensuite à faire perdre à Marrakech son influence au profit de Rabat et Casablanca, villes modernes plus faciles à surveiller. Marrakech amorce alors une lente période de déclin, même si, pour abriter une population expatriée croissante, Lyautey y entreprend en 1919 la construction de deux quartiers distincts : le Guéliz, ville nouvelle européenne, projetée à 2 km au nord de la médina et l'Hivernage, pensé comme son nom l'indique, en tant que zone de villégiature touristique.

Le 2 mars 1956, l’indépendance du Maroc est proclamée par le futur roi Mohammed V. Cinq ans plus tard, son fils Hassan II lui succède, promulguant la Constitution élaborée par son père. Dans les années qui suivent, de nombreuses cités sont construites pour décongestionner les grandes villes, dont Sidi Youssef ben Ali, gigantesque banlieue dans les faubourgs. La Ville Rouge prend une dimension internationale, jet-setteuse, festive et événementielle. Mohammed VI succède à feu son père sur le trône et met en place de nombreuses réformes pour accélérer le développement du Royaume. Le tourisme est au cœur de cette stratégie et, avec plus de 1,5 million de visiteurs par an, Marrakech s’en révèle un levier essentiel.

Aujourd'hui, Marrakech est, avec Casablanca et Tanger, l'une des villes les plus dynamiques du pays. Symbole de modernité, elle voit son avenir sous le signe de l'écologie et des énergies renouvelables, de l'expansion avec une urbanisation plus contrôlée.



Points d'intérêt



La place Jemaâ el-Fna

Le cœur palpitant de la ville, l’endroit le plus animé de Marrakech, l’une des plus célèbres places du Maghreb, un théâtre à ciel ouvert, chef-d’œuvre reconnu du patrimoine oral et immatériel de l’humanité en 2001, la place Jemaâ el-Fna est tout cela et bien plus encore.

A l’origine, cette place faisait office de place de Grève : c’est là que l’on décapitait les criminels et que l’on exposait publiquement, sur un mur clouté, les têtes des suppliciés ou des rebelles. De cette cruelle coutume initiée par les Alaouites, la place tient son nom actuel et signifie tantôt Assemblée des Morts, Réunion des Trépassés, ou la place du Néant, selon les interprétations et les diverses traductions…

Une appellation lugubre que plus rien ne justifie aujourd’hui, quoi qu’en disent les conteurs de la place, qui prétendent que, certains soirs, les âmes des suppliciés reviennent hanter ces lieux. Les légendes sont faites pour perdurer.

Jusqu’en 1982, cette esplanade aux dimensions uniques servait de point de départ des grands taxis collectifs et des cars à destination des autres villes du pays. C’était aussi un vaste souk, lequel fut expulsé lorsque la nouvelle gare routière fut inaugurée à Bab Doukkala. Seuls les marchands ambulants de colifichets en toc s’y promènent encore en guettant une bonne occasion de refourguer leur marchandise au prix exagéré à quelque touriste peu averti.

Il faut apprendre à appréhender la complexité de cet endroit singulier, où règne une atmosphère médiévale, espace quelque peu théâtral de rencontres, d'échanges et de divertissements en tout genre et de... vols à la tire. Le meilleur moyen de prendre contact avec Jemaâ el-Fna est d’abord de l’observer d'en haut : ne pas hésiter à grimper sur l’une des terrasses qui ourlent la place pour mieux mesurer son intensité.
Le matin, il y a encore peu de monde, mais déjà les roulottes des marchands de jus d’orange s’animent. Les vendeurs d’épices installent leurs présentoirs. Les vendeurs de fruits secs et d’herbes aromatiques n’arriveront que plus tard, souvent des bleds des montagnes environnantes.

Mais le véritable spectacle ne débute que plus tard. A partir de 17h, les écrivains publics, accroupis à l’ombre de leurs parapluies noirs, peinent sur leurs travaux. C’est aussi l’heure de muser parmi les bateleurs, d'observer les gens, songeurs, en train d'écouter les conteurs évoquer les fabuleux trésors des anciens sultans ou de se faire dire la bonne aventure par des cartomanciennes voilées, de voir évoluer les porteurs d'eau ou d'assister à des shows acrobatiques. Tenter sa chance en misant au bonneteau ou à d’autres jeux d’adresse aux règles alambiquées, admirer les montreurs de singes savants, les charmeurs de serpents, fait aussi partie de l’expérience… Au fur et à mesure que l’animation devient plus intense, des volutes de fumée et des odeurs de grillades, d'épices et de brochettes de viande s’emparent des lieux où viennent se mettre en place les petits restaurants ambulants. Chacun arbore un numéro et parfois un nom, celui du cuistot qui opère au centre de son stand tandis que les serveurs tenteront de vous happer dans toutes les langues. On s’assied alors, en compagnie d'autres affamés, autour d’une sommaire table de bois où l’on déguste une revigorante harira, soupe épaisse, un bol d'escargots pimentés (à la recette tenue secrète) ou des brochettes de kefta, face à une tête de mouton, délicatement posée sur l’étal ! On est alors soi-même acteur de Jemaâ El-Fna, dont on sent battre le pouls. La magie opère toujours, comme il y a des siècles !
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Médina

Accès par la Koutoubia. En venant à pied du palais de la Bahia, on peut rejoindre la place en empruntant la rue Riad Zitoun el-Jdid.
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PLACE JEMAÂ EL-FNA - Place Jemaâ el-Fna.
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Les souks
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MARRAKECH - Les souks de la médina.

© Author's Image
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Les souks, c’est un tourbillon dans lequel on est aspiré, grouillant de monde à toute heure du jour : les artisans qui s'affairent, les touristes qui flânent, les livreurs tentant de se frayer un chemin avec leur carriole de marchandises tractée par un âne efflanqué, les mobylettes chargées à bloc... On essaiera de vous attirer à coups de « pour le plaisir des yeux », un plaisir souvent avéré, non pas parce que la marchandise est extraordinaire, mais surtout parce que les souks constituent un espace de spectacle, une peinture vivante pleine de couleurs. Certes, à forte dose, cette agitation tumultueuse peut étourdir, enivrer. Monter sur la terrasse d'un café, boire un thé pour sortir de l’agitation quelques minutes se révélera alors fort relaxant. On en redescendra pour s’essayer au sport du marchandage et se laisser emporter par le mouvement. Observer à loisir l’un des quarante mille artisans à l’ouvrage, découvrir ce vieil homme qui travaille le bois dans une échoppe minuscule et avoir un aperçu de ce que pouvait être le Marrakech d’antan. Car le souk de Marrakech est aussi vieux que la ville elle-même. Construit au XIe siècle par les Almoravides, il fut longtemps le principal point de rencontre des voyageurs et des caravanes en route vers le Grand Sud. Il avait la réputation de receler de trésors rapportés de leurs lointaines expéditions par les chameliers berbères. Il fut aussi le plus célèbre centre de production de tissage et de tannerie du Maroc. Au XVIIIe siècle et jusque dans les années 1930, le souk de Marrakech passait encore pour être la plaque tournante du trafic des antiquités.

Aujourd’hui, les souks sont victimes du tourisme de masse, ce qui a fait perdre à un grand nombre de magasins d’artisanat leur authenticité et l'on y trouve de plus de plus de produits manufacturés d'importation. Mais en s’éloignant des abords de la place, en plongeant à l’intérieur de ce dédale de derbs protégés du soleil par des lattis de bois, on peut encore dénicher de belles pièces et faire des affaires. Autrefois, chaque corporation d’artisans était cantonnée dans une zone. Sous son apparence désordonnée, le souk obéit théoriquement à une structure et à un ordre rigides. Cependant, aujourd’hui, la cohabitation des commerçants ne correspond plus toujours à ce découpage. Par habitude, c’est toujours l’ancien nom des souks qui est utilisé, mais n’espérez pas vous repérer aisément grâce à ces intitulés : souk au Cuivre, des Peaussiers, Fagharine, des Chouari... Point d’inquiétude : se perdre délibérément dans le labyrinthe des ruelles, s’enfoncer dans le bruit des marteaux, les cris des rabatteurs et la fumée qui s'échappe des fours fait partie du voyage. Seule règle à garder à l'esprit lorsqu’on navigue à vue : « Tout ce qui brille n’est pas or ! » Le vieux dicton arabe est ici plus vrai que n’importe où ailleurs.



Le palais de la Bahia

Ce palais digne d'un conte des Mille et une nuits mérite vraiment qu'on s'y attarde. Il fut érigé à partir de 1880 par le grand vizir Sidi Moussa pour sa belle (bahia signifie « la belle »), sa favorite parmi ses vingt-quatre concubines officielles. La majorité des travaux eut lieu sous les ordres de son successeur Ba Ahmed. Une fois terminé, le palais dépassait en richesse tous les monuments du royaume, et l’on dit que le jeune roi, Moulay Abd el-Aziz, en fut fort contrarié (ce qui explique peut-être qu’il ait ordonné le pillage de la Bahia en 1900 !)

L’ensemble fut construit de façon un peu chaotique et de plain-pied afin, dit-on, de favoriser les déplacements du grand vizir Ba Ahmed, dont l’embonpoint légendaire rendait les mouvements difficiles. L’architecte local, El-Hadj Mohammed ben Makki el-Misfoui, inspiré par l’art andalou, construisit le palais en plusieurs étapes et le termina au terme de sept ans ; années pendant lesquelles le grand vizir avait fait progressivement l’acquisition des rues et des maisons entourant les 8 ha de la propriété. Comme il fallait bien relier entre elles les nouvelles ailes du palais, la demeure du grand vizir prit l’aspect d’un labyrinthe, sans ordonnancement précis. L’une des salles de réception, aux splendides boiseries en bois de cèdre, fut transformée à partir de 1912 en salle du conseil par Hubert Lyautey lors de ses séjours à Marrakech. La cheminée fut rajoutée par le maréchal, très frileux, qui aimait à dire que « le Maroc est un pays froid où le soleil est chaud »... La salle d’honneur montre un plafond remarquablement sculpté en bois de cèdre de l’Atlas, peint et enluminé par les plus grands artisans de Fès. La cour d’honneur voisine, pavée de marbre de Carrare et entourée d’un déambulatoire aux colonnes ornées de zelliges, faisait office de harem au temps du grand vizir. Elle donne aussi accès au jardin mauresque planté d’orangers, de cyprès, daturas et jasmins. Dans la cour d’honneur, comme dans les patios fleuris (où l’on peut voir les quatre appartements, destinés aux quatre épouses légitimes de Ba Ahmed, dont les portes sont décorées de sculptures en stuc bleu et jaune), se trouvent de multiples vasques à jet d’eau en marbre de Meknès. Les appartements de la favorite, le menzeh, décorés de bois peint à fond rouge, séduisent par le charme de leurs patios. Les moucharabiehs (croisillons de bois permettant de voir sans être vu) qui ornent la partie supérieure de la pièce sont en stuc et en plâtre, tandis que les vitraux sont faits de verre importé d’Irak. On s’abandonnera aux rêveries pendant cette visite en imaginant ces pièces richement meublées, agrémentées de tapis, de fauteuils, poufs et de canapés chatoyants, de lits à colonnes et de tentures… rêvant d'y séjourner, tels un prince ou une princesse orientale.
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Rue Riad Zitoun Jdid

Non loin de la rue Imam El Ghazali

✆ +212 5 24 38 91 79

www.palais-bahia.com

palaisbahia@yahoo.com

Entrée face au souk des bijoutiers, à côté du restaurant de la Bahia.
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PALAIS DE LA BAHIA - A l'intérieur du Palais de la Bahia.
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La médersa Ben Youssef

Quel que soit votre degré de connaissance de l'art islamique, le souffle risque de vous manquer à la vue de cette pépite. Assurément l’un des plus beaux monuments de Marrakech, la médersa Ben Youssef fut longtemps considérée comme l’école coranique la plus somptueuse du monde arabe. Lorsqu’on pénètre dans cette large enceinte, par une porte aux lourds battants de bronze, impossible de ne pas être impressionné.

Fondée au milieu du XIVe siècle par le sultan marinide Abou el-Hassan en même temps que celles de Fès, Meknès, Salé et Taza, la médersa Ben Youssef n’était à l’époque qu’une petite école de théologie. Vers 1565, le prince saadien Moulay Abdallah la fit reconstruire et embellir, transformant ainsi ce qui n’était qu’un édifice sans importance en un bâtiment dont la renommée allait franchir les montagnes et gagner les pays voisins. Les chapiteaux de la salle de prière ainsi que le linteau de cèdre sculpté de la porte d’entrée relatent la reconstruction de la médersa par les Saadiens : « J’ai été édifiée pour les sciences et la prière par le Prince des Croyants, le descendant du sceau des prophètes, Abdallah, le plus glorieux des Califes. Prie pour lui, ô toi qui franchis ma porte, afin que ses espérances les plus hautes soient réalisées. » A la fin des années 1960, la médersa, désaffectée, fut fermée aux fidèles et au public. Ce n’est que depuis 1982 que des travaux de restauration permirent aux voyageurs de découvrir ce chef-d’œuvre de l’art marocain. Son architecture, d’inspiration marinide et andalouse, se révèle dans toute sa majesté lorsque le soleil éclaire de ses rayons ce vénérable lieu d’étude et de prière. La décoration des salles est un harmonieux mélange de marbre et de bois de cèdre, de stuc et de mosaïque. Dallée de marbre et ornée au centre d’un grand bassin à ablutions, la cour intérieure est un vaste rectangle extrêmement sobre. De part et d’autre de la cour, deux galeries déambulatoires pourvues de piliers soutiennent des linteaux de cèdre sculpté. Les murs, hauts de 15 m, sont recouverts, sur leur partie basse, d’une frise de zelliges en faïence verte, rouge et bleue, et de stuc, tandis que la partie haute des murs est garnie de plâtre ciselé. Au fond de la cour, dans l’axe de l’entrée, la salle de prière est protégée des regards profanes par l’un des plus beaux portails ouvragés du Maroc. Divisée en trois parties par deux rangées de fines colonnes, la salle de prière est surmontée d’une coupole en forme de pyramide faite en bois de cèdre. Sur la coupole, vingt-quatre petites fenêtres en plein cintre sont grillagées de stuc ajouré, permettant aux rayons du soleil de pénétrer. Au rez-de-chaussée et à l’étage se trouvent les 132 chambres réservées aux étudiants qui se succèdent tantôt en enfilade, tantôt par le biais d'étroits couloirs, un véritable labyrinthe ! Difficile d'imaginer qu'à une époque, l’école compta jusqu’à 900 élèves entassés dans ces petites cellules donnant soit sur la cour centrale, soit sur les sept patios intérieurs bordés de balustrades de bois. C’est dans ces chambres que les étudiants vivaient, étudiaient, dormaient et mangeaient. On ne peut s'empêcher d'être transporté dans le passé et ému de se trouver si près de l'intimité de ces étudiants d'un autre temps.



Le jardin Majorelle

Les visiteurs du monde entier sont vite envoûtés par le jardin Majorelle, autant par la beauté de ses plantes exotiques que par l'inventivité de leur agencement. Ce havre de verdure enchanteur fut créé dans les années 1920 par le peintre Jacques Majorelle, botaniste et grand amateur de flore. Arrivé à Marrakech en 1917 pour y soigner sa tuberculose, Majorelle parcourut le pays, croquant les scènes de la vie quotidienne, avant de réaliser le plafond du restaurant de l’hôtel Mamounia et d’acquérir cette propriété. C’est autour de son atelier qu’il plantera les essences les plus rares, endémiques du Maroc ou venant d’endroits plus exotiques : bougainvillées, bananiers, palmiers, bambous géants, yuccas, philodendrons, etc. A la mort de Majorelle en 1962, le jardin tomba à l’abandon et devra sa résurrection aux nouveaux propriétaires des lieux : Yves Saint Laurent et Pierre Bergé, ainsi que son ouverture au public. Plus de trois cents espèces de plantes poussent désormais, en terre ou dans d'énormes pots très colorés. C'est d'ailleurs dans le jardin que les cendres du couturier décédé en 2008 ont été conservées.

L’ancien atelier de Majorelle, attenant à une pergola meublée dans le plus pur style Art déco et aux murs d’un bleu roi surprenant – dit bleu Majorelle –, est aujourd’hui transformé en un petit musée d’art berbère. Dernière adresse, à deux pas du jardin, le musée Yves-Saint-Laurent consacré à la vie du couturier s'étend sur plus de 4 000 m2.
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Rue Yves Saint-Laurent

Guéliz

✆ +212 5 24 31 30 47

www.jardinmajorelle.com

info@jardinmajorelle.com
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JARDIN MAJORELLE - Jardin Majorelle.

© Jardin Majorelle
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Se perdre dans les ruelles de la médina
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MARRAKECH - Dans les ruelles de la médina de Marrakech.

© RafalBelzowski
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C’est dans la médina que palpite intensément le cœur de la ville, que les odeurs captivent, que le pittoresque explose… La médina est un véritable monde à part où tout est organisé sous des airs chaotiques. Vaste de 600 ha et prévue pour cent mille habitants, elle abriterait plus d’un million de personnes. Difficile de connaître les chiffres tant le recensement relève ici de l’anarchie. Quant au spectacle qu’elle offre, c’est à l'aube qu’il se livre dans toute sa splendeur. Le silence dans la médina vaut bien la peine qu’on se lève aux premiers rayons de soleil. Une fois que la rue s’anime, que les marchands ambulants s’installent, que les livreurs remplissent leur tâche, que les guides mènent leurs groupes, que les enfants sont en route pour l’école et que les bazaristes étalent leurs trésors, la déambulation est autre, le contact humain devient intense, les mains se serrent de toute part, les voix s’élèvent, les mobylettes pétaradent, les marchandages commencent et l’agitation s’installe. En parcourant la médina, on peut aussi être témoin de sa complexité, tomber sur de vrais marchés de rue quand les paysans des périphéries viennent y vendre des produits de leurs récoltes. Un autre vaste espace très actif, ignoré des touristes, est celui des fabriques et des ateliers – où opèrent ébénistes, ferronniers et artisans de pharmacopées. Les vendeurs d'osier, de beignets, de bonnets tricotés ou les mendiantes (cachant leur visage pour éviter d'être reconnues), font aussi partie de cet espace-temps. Impossible d'affirmer que l’on a visité Marrakech si on ne s’est pas aventuré dans son dédale de ruelles.



Les jardins de la Ménara

Avec son bassin monumental, cette vaste oliveraie centenaire de 90 hectares offre une promenade exceptionnelle lorsque le soleil se couche, et plus qu’agréable en journée lorsque la chaleur se fait écrasante.

De nombreuses légendes courent sur l’histoire de la Ménara : certains conteurs de la place Jemaâ el-Fna vous affirmeront qu’il recouvre l’endroit où Abou Bekr, chef émir almoravide, enterra le fabuleux butin amassé au cours de ses campagnes. D’autres évoqueront un vaste cimetière où reposent les ossements des maîtresses du cruel sultan Moulay Ismaïl (on dit que, chaque soir, le sultan quittait son palais de la médina pour se promener sur les bords du bassin au bras de sa favorite avant de la précipiter dans les eaux sombres du plan d’eau…). La fonction originelle du bassin était cependant moins romanesque. Creusé au XIIe siècle par les Almohades, il était destiné à stocker l’eau des pluies ainsi que celles en provenance des proches montagnes, drainées grâce au système des khettaras. Dans ces eaux calmes se reflète le pavillon de la Ménara, construit par les Saadiens et remanié en 1866. Sa toiture pyramidale tranche avec l’architecture marocaine classique, que l’on retrouve pourtant dans le grand balcon à balustrade. Du haut de ce balcon, la vue est à couper le souffle. Un lieu empli de poésie, très prisé par les habitants qui viennent pique-niquer en famille le week-end sous les oliviers.
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Route de l'aéroport

Avenue de la Ménara

www.jardin-menara.com

contact@jardin-menara.com

A 2 km de Bab el-Jdid. De la Koutoubia, prendre le bus n° 11.



Avec son bassin majestueux, ce jardin de 100 ha offre une promenade romantique incontournable, surtout en fin de journée. Nombreuses sont les légendes qui courent sur l’histoire du bassin de la Ménara : ce serait l’endroit où l’Almoravide Abou Bekr enterra le butin amassé au cours de ses campagnes ou même un vaste cimetière où reposent les ossements des maîtresses du sultan Moulay Ismaïl. Concrètement, la fonction originelle du bassin était de stocker l’eau de pluie et des montagnes afin d'irriguer les cultures et les plantations d'oliviers. De nos jours, le bassin, d'une surface de 200 m environ, continue de se remplir grâce à un système hydraulique très ancien. Dans ses eaux se reflète le ravissant pavillon de la Ménara érigé par les Saadiens en 1866 pour faire office de résidence. Sa toiture verte pyramidale qui se reflète dans les eaux, avec en arrière plan, les montagnes enneigées de l'Atlas, constitue une image carte postale, sans doute la plus élégante de la ville.
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JARDINS DE LA MÉNARA - Jardin Ménara à Marrakech.

© Adej ZUPANCIC – iStockPhoto





S'essayer à la vie nocturne marrakchie

Si de nombreux visiteurs choisissent Marrakech pour découvrir l'emblématique Jemaâ El-Fna, la Bahia et ce passé qui constitue l'attraction première de la Ville Rouge, d’autres viennent exclusivement à Marrakech pour profiter de sa vie nocturne. Le week-end, Casablancais et R'batis aisés font 3 à 4 heures de route direction la fiesta sous toutes ses formes : danser dans les clubs, s'exhiber dans les bars branchés, ou simplement louer un appartement cossu dans la Palmeraie avec des amis et y jouer au poker. La vie nocturne fait indéniablement partie de l'identité de la ville et ne pas y goûter vous empêchera de comprendre tout à fait sa complexité. Enfilez vos plus beaux atours, sortez vos lunettes griffées et rendez-vous dans la ville nouvelle ou à la Palmeraie, c’est là que tout se passe. Boîte de nuit géante ou restaurant stylé, à vous de choisir. Attendez-vous à découvrir une « faune » bien différente de celle peuplant la médina et à oublier le niveau de vie de certains habitants.



La Koutoubia

Ce chef-d’œuvre – emblématique de l’art hispano-mauresque du XIIe siècle – domine la ville de son minaret surmonté par un jamour couronné de quatre boules en cuivre doré de diamètre décroissant. Son nom fait référence aux libraires (koutoubiyin) qui installaient jadis leurs éventaires à ses pieds. L’intérieur de la mosquée, à la fois lieu de culte et école coranique, est réservé aux musulmans – comme partout au Maroc. On se contentera donc d’admirer le minaret de 77 m, aussi haut que les tours de Notre-Dame, assis sur un banc du jardin qui entoure le site ou depuis la terrasse de l'un des nombreux cafés de l’avenue.

Depuis huit siècles, la Koutoubia fait l’orgueil de Marrakech. Lors de la prise de la ville par les Almohades, en 1147, le sultan Abd el-Moumen entreprit de rétablir une doctrine ferme de l’islam et de doter sa nouvelle capitale d’une mosquée symbolisant ce rétablissement des valeurs. La mosquée, dont le premier oratoire fut achevé en 1157, était un vaste édifice en T comprenant seize nefs perpendiculaires au mur de la Qibla. Les travaux furent rapides, un peu trop sans doute et peu de temps après l’inauguration, la mosquée n'eut pas l'heur de plaire aux théologiens musulmans : Abd el-Moumen la fit raser et commença l’édification d'un second monument pour corriger l'orientation de la salle de prière en direction de La Mecque. Récemment, des fouilles ont mis au jour les vestiges de l'édifice initial et révélé les fondations de colonnes soutenant un toit et d’un ancien palais que l’on peut voir aujourd’hui sur le parvis. La seconde Koutoubia, la plus vaste mosquée du Maghreb à l’époque (90 m sur 60 m) fut achevée en 1199. Elle présente d'intéressantes similitudes avec celles de Damas et de Cordoue. C'est lorsque le soleil se couche que la Koutoubia, se découpant sur le ciel orangé, offre son plus beau spectacle.
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Avenue Mohamed-V, au niveau de la rue de la Koutoubia

Au croisement de l'avenue Mohamed-V, de la rue de la Koutoubia et de la rue Fatima-Zahra.
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© Alexey Kotikov – Shutterstock.com
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Tester les bienfaits du hammam
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MARRAKECH - Hammam Ziani (proche du palais de la Bahia).

© Sébastien CAILLEUX



Le hammam, c'est le secret beauté des femmes marocaines, une expérience à ne surtout pas manquer ! Tout d'abord, il possède une fonction sociale capitale. Chacun s’y rend non seulement pour se laver, mais aussi pour discuter, négocier et prendre des nouvelles. Traditionnellement situé à proximité des mosquées, il représente encore la purification indispensable avant la prière collective. Généralement, un hammam est composé de plusieurs pièces, de la moins chaude à la plus chaude. Munissez-vous du kit indispensable : petit tabouret (à louer à l'accueil), savon noir (savon beldi en vente partout), gant de crin (el-kiss ou kissa), ghasoul (l'argile merveilleuse dont on s'enduit tout le corps et les cheveux après le gommage) et shampooing. N'oubliez pas les petites claquettes en plastique. Vous trouverez tout le matériel au souk ; profitez-en pour vous renseigner sur un bon hammam de quartier auprès des Marocaines qui sauront vous conseiller. La plupart des femmes se font le gommage entre elles, ou font appel à une tiaba, une frotteuse professionnelle, qui s'en chargera. Vous en ressortirez avec une peau de bébé ! Un thé à la menthe bien mérité sera proposé à la sortie du bain. L'on comprend que les Marocains soient très attachés à leur séance hebdomadaire ! Messieurs, n'hésitez pas vous aussi à profiter des bienfaits de ce soin. Libre à chacun de préférer les hammams haut de gamme, avec des soins dispensés dans des spas plus onéreux où tout est fourni et pensé, il n'en reste pas moins qu'ils sont aussi très agréables.



Quartier du Mellah
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MARRAKECH - Synagogue Lazama, dans le quartier du Mellah.

© Sébastien CAILLEUX
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A l'est de la Kasbah et de Berrima, s'étend le Mellah, quartier singulier qui mérite amplement une étape. Dès 1558, la population hébraïque de Marrakech fut rassemblée dans cette zone de 18 ha sur ordre du sultan saadien Moulay Abdallah, qui appréciait moyennement les mélanges de population et de religion. C’est à lui que l’on doit aussi la création (éphémère) d’un quartier des mendiants et des lépreux. Avant l'indépendance, il abritait 16 000 personnes. La plupart des juifs quittèrent le Mellah pour les autres villes du Maroc sous le règne des Saadiens mais, encore aujourd’hui, une petite communauté juive se rassemble autour des synagogues de ce quartier.

Trois souks couverts se tiennent quotidiennement dans le Mellah : le souk aux épices, le souk aux tissus et le souk aux bijoux. Ce dernier se trouve dans une petite cour rectangulaire, de l’autre côté de la rue Zitoun el-Jdid, face aux deux autres souks. Une soixantaine de commerçants exposent fibules berbères, colliers d’ambre, de corail et d’argent ainsi que des bijoux en or. Autrefois, le souk des bijoutiers était l’une des plaques tournantes du trafic d’or et de bijoux dérobés aux quatre coins du globe. Depuis les années 1930, il s’est assagi et les marchandises sont dûment contrôlées. Les prix, qui bien sûr ne sont pas fixes, tournent autour de 120 DH le gramme d’or de dix-huit carats.
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On arrive au Mellah en quittant la place des Ferblantiers par la droite, c’est-à-dire en tournant le dos au palais El Badi et en laissant le minaret de la Koutoubia sur sa gauche : on débouche alors dans la rue Riad Zitoun el-Jdid.
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QUARTIER DU MELLAH - Petit marché du quartier du Mellah.

© Sébastien CAILLEUX
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La Palmeraie

La Palmeraie était autrefois le fleuron de Marrakech, une véritable oasis de verdure au contraste saisissant avec les tons ocre de la ville. S’il ne reste plus grand-chose de la luxuriante végétation s’étendant au pied de la cité, l'endroit conserve un charme certain et offre de très belles vues au coucher du soleil. 150 000 palmiers peuplent encore les 13 000 ha de la palmeraie, mais de façon très clairsemée, entre les cultures de produits maraîchers, de blé, d’orge ou de maïs et les enclos aux murs de pisé. Autrefois, la palmeraie était alimentée en eau par le système des khettaras, ingénieuse technique d’origine perse. Ces puits à ciel ouvert, reliés entre eux par des kilomètres de canalisations, amenaient l’eau de la nappe phréatique à fleur de sol, sur une pente douce creusée jusqu’aux montagnes voisines. Si le système fonctionnait tant bien que mal au XIe siècle, il est plus qu’aléatoire aujourd’hui, la plupart des 350 khettaras qui ont subsisté étant asséchés à plus de 80 %. L’irrigation est aujourd’hui devenue un problème majeur. Si les différents aménagements n'ont pas eu le résultat escompté, un véritable effort a été entrepris pour redonner un nouvel éclat à cette emblématique oasis qui demeure l'un des quartiers les plus huppés de Marrakech avec ses villas et hôtels de luxe.
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Quitter la médina par Bab Doukkala en direction de Fès. Le circuit, long de 22 km, est indiqué et débute quelques kilomètres plus loin sur la gauche.



La Palmeraie est perçue aujourd'hui comme une zone de luxe, comptant de beaux hôtels, des résidences de standing et plusieurs terrains de golf. Elle était autrefois le fleuron de Marrakech, une véritable oasis de verdure au contraste saisissant avec les teintes ocre de la ville impériale. S’il ne reste plus grand-chose de la luxuriante végétation s’étendant jadis au pied de la cité, la visite conserve un charme certain et offre de très belles vues au coucher du soleil. 150 000 palmiers peuplent encore les 13 000 ha de la palmeraie, mais de façon très clairsemée, entre les cultures de produits maraîchers, de blé, d’orge ou de maïs et les enclos aux murs de pisé.
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